




























































































































































































































Le cadran solaire d’El jadida 

Abdellatif  EL HOUTA 
                                                                                                                                                                            25 janvier 2012 

 

1. Les cadrans solaires, un bref aperçu 

Un cadran solaire مِزْوَلة est un instrument qui 

indique le temps solaire vrai (local) grâce au 

déplacement de l’ombre portée d’un stylet  شاخِص

 sur une surface graduée. 

La science qui s’occupe de l’étude des cadrans 

solaires s’appelle gnomonique علم الظلال. C’est au sein 

de cette science qu’on rencontre les premiers germes 

de la fonction tangente دالة الظل, élaborée et utilisée 

dans la trigonométrie sphérique par les savants 

musulmans, qui furent aussi les premiers à utiliser des 

stylets pointant vers le pôle céleste nord. 

2. Le contexte historique du constructeur du cadran d’El jadida 

Le début du règne du sultan Mohamed IV (1859-1873) fut marqué par la guerre déclarée contre le 

Maroc par l’Espagne. Celle-ci accorda la paix au sultan après une intervention de l’Angleterre, et 

sous des conditions humiliantes ouvrant le pays à plus d’ingérences étrangères. L’ambition 

expansionniste occidentale ne cessa d’augmenter lors du règne de Hassan 1er (1873-1894), et de 

ses fils Abdelaziz (1894-1908) et Abdelhafid (1908-1912). 

Sous la pression des pays européens, Mohamed IV lança des projets de réformes qu’ils lui 

préconisèrent, et ce, pour "moderniser" l’administration, "réorganiser" l’armée etc. Mais le projet 

le plus intéressant du sultan fut son programme de traduction des œuvres des grandes figures 

scientifiques, dont Adrien-Marie Legendre (1752–1833), Isaac Newton (1643–1727), 

Joseph Jérôme de Lalande (1732–1807)… Il inaugura l’imprimerie "Mohammedia", et contribua 

ainsi à la diffusion des sciences modernes. Le Maroc connut alors un mouvement scientifique 

rénovateur, quoique certains "fuqaha" s’y opposèrent encore, et manifestèrent leur refus, ou leur 

réticence. 

3. Un siècle de Tawqit à El jadida 

Un des mathématiciens et astronomes marocains méconnus du dix-neuvième siècle fut Mohamed 

Belfadil. Il résidait au célèbre quartier d’Azbezt au cœur de Marrakech. 

Cet astronome resta dans l’ombre, à notre propos, pour deux raisons : 

- il ne rédigea ni traité ni épître pouvant lui rendre célèbre ; 

- il quitta sa ville et s’installa à El jadida (pour des raisons que nous ignorons). 



Belfadil résida à une maison qui se trouve au Mellah (cité portugaise), à quelques pas de la 

mosquée élevée en 1823 par le sultan Abderrahmane Ibn Hicham  (1822-1859). Il devint muaqit de 

la ville, et porta dès lors le nom de Mohandis (qui signifie ingénieur). 

Le tracé de son cadran solaire témoigne de sa parfaite maîtrise de la gnomonique, science qui 

exigeait des savoirs astronomiques et mathématiques profonds, les arcs indiquant la prière d’Al-

asr et celle d’Ad-doha, rarement rencontrés dans les cadrans solaires, constituent une autre 

preuve que notre savant était confirmé, et maitrisait également d’autres disciplines, notamment le 

fiqh et le hadith.  

Le disciple de  Mohamed Mohandis que nous connaissons fut son fils, Mohamed Ibn Mohamed dit 

Al-faqih, il succéda son père au Tawqit, entretint une forte relation d’amitié avec le muaqit de 

Marrakech Mohamed Ibn Abderraziq (1906-2011), et enrichit ainsi ses connaissances en s’ouvrant 

sur les œuvres du Cheikh Mhamed Alami (m. à Fès en 1954), et d’autres œuvres dont disposait Ibn 

Abderraziq (notamment المطلع السعيد, composé par l’égyptien Hussein Zayed en 1887). Le dernier 

muaqit de la famille Mohandis fut Abdessalam Ibn Mohamed mort vers 1979. 

4. Le cadran d’El jadida 

Le cadran d’El jadida est tracé de quart d’heure en 

quart d’heure sur une plaque carrée de marbre 

blanc, son coté  est de 43 centimètres. 

Mohamed Mohandis acheva le tracé du  cadran 

samedi 1er Joumada Al-Ula 1303 (6 février 1886), il 

l’installa dans la terrasse de sa maison. 

Les connaissances gnomoniques utilisées dans le 

tracé sont issues des ouvrages arabes qui 

excellaient en ce domaine, alors que les 

connaissances liées aux calculs astronomiques 

sont probablement issues des travaux de 

Joseph  de Lalande, très appréciés depuis les 

traductions de Mohamed IV (الجامع المقرب النافع المعرب). 

La précision du tracé est assez bonne, en effet, les lignes tracées s’écartent en moyenne de moins 

de 0°,23 des lignes théoriques (calculées pour une latitude de 32°,5 nord). Nos analyses estiment 

que cet écart provient des erreurs de mesure et de traçage  (avec un pourcentage de 37%), et des 

erreurs de calcul (avec un pourcentage de 63%) dues aux approximations et à d’éventuelles 

imprécisions dans les tables de logarithmes. 

Le constructeur considère que la latitude d’El jadida était de 32°,5 nord (لب ل), nous pensons que 

cette valeur fut calculée suite à ses observations, la valeur exacte étant de 33°,25675 (Minaret). 

Malheureusement, l’artisan ayant fabriqué le stylet accentua l’erreur, nous avons vérifié en effet 

que son angle n’est que de 31°,97. L’erreur est de 1°,28 ; elle est donc très importante et rend le 
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La figure représente le cadran, le gnomon et le stylet (avec une échelle de ¼) 

stylet incompatible avec le tracé. Outre ce problème, d’autres petites anomalies peuvent être 

décelées, en particulier, on peut observer une déviation d’environ 0°,4  du stylet vers l’est, nous 

pensons que cela est dû essentiellement au fait que l’épaisseur du stylet n’est pas constante, elle 

varie entre 13⅟₄ mm et 14 mm. 

Le moment de la prière d’Al-asr est marqué par l’atteinte de l’arc d’Al-asr, par l’ombre portée du 

petit stylet S’. Ad-doha commence, lorsque la hauteur du soleil dépasse 5°, et finit juste avant midi 

vrai (passage du soleil au méridien), son meilleur moment est marqué par l’atteinte de l’arc d’Ad-

doha, par l’ombre de S’. 

A 13 mm du stylet, un gnomon conique est implanté (au point G). Nous n’avons pas pu 

comprendre sa fonction. 

 Le cadran solaire est orné par une 

devise présentée sous forme d’un 

"vers" composé probablement par 

Mohandis, ses deux hémistiches sont 

longs, et on peut sans analyse métrique 

affirmer que le "vers" ne s’inscrit dans 

aucun des modèles connus de la poésie 

arabe classique, il témoigne néanmoins 

d’une grande maitrise de la langue 

arabe par l’auteur.  
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